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- 1 -
En cet après-midi ensoleillé de février sur la Costa Brava, Caroline Walters scrutait l’allée bordée de palmiers en rongeant son frein.
Pour se calmer les nerfs, elle s’emplit les poumons du parfum des magnifiques roses rouges disposées non loin d’elle sur une petite table, dans le luxueux hall d’accueil de l’hôtel de Tossa de Mar, station balnéaire à une heure de Barcelone.
C’est alors qu’au bout du chemin apparut la BMW argentée qu’elle guettait.
Enfin ! Dans quelques instants, elle allait faire la connaissance de son mystérieux client.
Celui-ci, Rory Burke était le directeur général de Global Security International, une société assurant la sécurité des biens et des personnes, dont le siège se trouvait à Los Angeles. Il avait fait appel aux services d’European Business Services — EBS en abrégé —, la firme qu’elle avait récemment créée avec deux amies. Depuis un mois, il n’avait pas cessé de multiplier ses exigences, mettant à rude épreuve sa patience et celle de ses associées.
Elle profita d’être encore seule pour s’examiner dans le miroir placé derrière le bouquet de roses.
Avec ses yeux verts qui ne cillaient pas, son impeccable chignon châtain doré et son tailleur noir sans le moindre faux pli, elle était l’image même d’une consultante en relation publique cool et compétente.
Avec un léger sourire, elle ouvrit le somptueux dossier en cuir spécialement établi pour Rory Burke et s’assura qu’elle n’avait rien oublié.
« Conférence finale ?
— O.K.
Plan des lieux ?
— O.K.
Mise en place ?
— O.K.
Pauses et loisirs ?
— O.K.
Horaire d’arrivée des participants ? Chambres ?
— O.K.
Réservation d’une suite pour M. Burke ?
— O.K. »

Certaine de n’avoir pas omis le plus infime détail, elle referma le dossier, songeant que ses associées et elle revenaient décidément de loin.
Rory Burke leur avait confié l’organisation de ce séminaire quelques jours seulement avant Noël. Elles avaient disposé d’un mois à peine pour trouver un lieu adéquat et programmer l’emploi du temps de la centaine d’agents de sécurité attendus de tous les continents.
Début février, le rythme des courriers électroniques et des conversations téléphoniques avec les collaborateurs de la GSI s’était accéléré, et elle avait décidé de se rendre à Tossa de Mar deux jours avant le démarrage du séminaire pour être certaine que, de la restauration à l’hôtellerie, tout était conforme aux exigences définies. Elle s’était même assurée que chaque participant au séminaire dispose d’une connexion internet dans sa chambre.
La GSI était une grosse société, qui comptait parmi ses clients des rois, des rock stars et des patrons de presse. Elle voulait faire l’impossible pour satisfaire Burke et ses agents, tous des anciens militaires ou policiers de différentes nationalités.
Une projection vidéo de démonstration d’armes à feu de nouvelles technologies avait été prévue de longue date, mais Rory Burke ayant décidé au dernier moment de rajouter au programme une session de tir à balles réelles, elle avait dû bouleverser une fois de plus son planning soigneusement établi.
Elle n’avait pas rechigné à la tâche, car ce Rory Burke la fascinait au moins autant que la centaine de baroudeurs qui travaillaient sous ses ordres.
Evidemment, aucun des sites internet qu’elle avait consultés n’affichait sa photo ou celles de ses collaborateurs, ce qui était conforme à la devise de la GSI, qui promettait confidentialité et anonymat à ses clients.
Mais, d’après les informations glanées de-ci de-là, elle n’ignorait pas que Burke avait servi dans l’unité d’élite des Rangers et dans les services spéciaux, puis qu’il avait participé à des missions secrètes un peu partout dans le monde. Homme de terrain, il avait quand même trouvé le temps de passer sa licence de droit et une maîtrise en business international avant de fonder sa société !
*  *  *
Alors que la BMW argentée qu’elle avait fait réserver pour M. Burke à l’aéroport de Barcelone se garait devant l’hôtel, elle éprouvait un mélange de curiosité et de méfiance à l’idée de rencontrer enfin cet homme énigmatique.
Ce genre d’individu tout en muscles aurait dû la faire fuir, car elle gardait un souvenir amer d’une aventure de jeunesse avec un aventurier sans scrupule. Et, évidemment, elle était déterminée à ne prendre aucun risque sentimental… Pourtant, curieusement, elle ne pouvait s’empêcher de trouver le personnage de Rory Burke diablement excitant !
Quand elle était encore bibliothécaire, elle dévorait les James Bond, et rencontrer un dur à cuire de son calibre était loin de lui déplaire. Elle l’imaginait d’ailleurs spontanément sous les traits du célèbre espion britannique…
Mais bien entendu, quoi qu’il arrive, elle resterait de marbre même si ce Burke s’avérait un irrésistible séducteur.
L’homme aux courts cheveux bruns, à la silhouette élancée et au nez bosselé qui s’approcha d’elle d’un pas allègre correspondait trait pour trait à l’image qu’elle s’était faite d’un James Bond moderne. On se rendait compte tout de suite que, malgré son costume sur mesure et sa cravate italienne, il y avait en lui quelque chose de dangereux.
Puis il ôta ses lunettes de soleil, et elle éprouva le choc de sa vie.
Elle aurait reconnu ces prunelles mordorées entre mille. Un visage familier s’imposait à elle, un visage qui la hantait depuis treize ans déjà.
C’était impossible, elle devait se tromper…
Mais non, ce regard et cette expression moqueuse ne pouvaient appartenir qu’à l’homme qui hantait son souvenir.
Dire qu’elle avait jeté sa morale et ses principes par-dessus les moulins pour lui !
La gorge sèche, elle eut l’impression que son cœur allait s’arrêter de battre. Elle était dans l’incapacité de bouger, de parler ou de faire quoi que ce soit.
*  *  *
Puis son esprit recommença à fonctionner.
Mais non, voyons, c’était impossible ! Rory Burke ne pouvait pas être Johnny ! Comment pourrait-il y avoir un rapport entre le beau voyou qui l’avait séduite treize ans auparavant et l’homme d’affaires arrogant qui se tenait devant elle ?
Elle se remémora la nuit passée entre ses bras, sur la berge d’une petite rivière du Kansas : ils s’étaient aimés fougueusement et, après lui avoir ravi sa virginité, il l’avait quittée sans se soucier d’avoir dévasté sa vie.
Un parfait salaud ! Et qui lui avait laissé des tonnes de regrets.
Burke posa sur elle son regard magnétique.
— Salut, Caroline. Cela fait bien longtemps, n’est-ce pas ?
Quand il lui toucha le bras, elle frémit, enfonça ses ongles dans les paumes de ses mains et changea de couleur.
Cette situation était insensée !
— Caroline ? Tu ne vas pas tourner de l’œil !
Le son de cette voix rauque et familière l’aida à reprendre ses esprits.
— Mais…, commença-t-elle d’une voix blanche, par quelle…
— J’ai tout appris il y a trois mois, répondit-il en jetant un regard furtif alentour. Ecoute, l’endroit me paraît mal choisi pour discuter des conséquences de notre nuit d’amour. Ma suite est-elle retenue ?
— Euh, oui…, répondit-elle après avoir passé sa langue sur ses lèvres sèches.
— Tu as la clé ?
Elle hocha la tête.
— Quel numéro ? insista-t-il.
— La cinq… cinq cent huit, dit-elle, s’efforçant de respirer calmement.
Après avoir transmis l’information au groom qui déchargeait ses bagages, Rory Burke lui prit le bras et la guida jusqu’à l’ascenseur.
Une fois dans la cabine, face à cet homme surgi du passé, elle éprouva une sensation de claustrophobie et se sentit trop émue pour proférer la moindre syllabe.
Treize ans auparavant, la découverte de sa grossesse l’avait paralysée de peur. Elle avait dû quitter le lycée en catastrophe et se résigner à partir dans un foyer réservé aux filles mères. Sept mois plus tard, elle accouchait avant terme d’un bébé mort-né…
*  *  *
Elle n’avait jamais surmonté le chagrin causé par la perte de son enfant. Aujourd’hui encore, une douleur sans nom la taraudait quand elle y pensait.
— Nous sommes arrivés, lui murmura Burke à l’oreille, en lui prenant le coude pour sortir de la cabine.
A la suite de cette terrible expérience, elle avait dû puiser en elle la force de se construire et de devenir cette femme réservée dont chacun vantait le sérieux et l’efficacité.
Elle ne s’était pas contentée de réussir dans sa vie professionnelle, se rappela-t-elle. Elle avait aussi acquis une force insoupçonnée qui lui avait permis d’affronter l’adversité.
Elle sentit revenir son courage et sa détermination.
— A l’époque où tu travaillais dans le garage de mon oncle, au Kansas, j’ignorais que tu t’appelais Rory, observa-t-elle. Tout le monde disait « Johnny » en parlant de toi.
— Johnny est mon premier prénom. Quand je me suis engagé dans l’armée, on m’a appelé par mon second prénom, Rory. Depuis, j’ai conservé cette habitude.
Il s’arrêta devant une double porte aux moulures somptueuses.
— Voici la suite cinq cent huit. As-tu la clé ?
Elle prit dans le dossier en cuir la clé magnétique semblable à une carte de crédit et la lui tendit.
Dire qu’il n’avait pas même jeté un coup d’œil sur le récapitulatif préparé à son intention !
Après avoir ouvert, Rory s’effaça pour la laisser entrer dans la luxueuse suite.
Tout était exactement dans le même état qu’une demi-heure auparavant, quand elle était venue passer une dernière inspection.
Sur la table en granite trônait la corbeille de fruits exotiques accompagnée d’une carte personnelle du directeur de l’hôtel. Et dans le coin, le minibar était garni d’un grand choix de boissons, dont la marque de whisky favorite de Burke.
Elle déposa son dossier près de la corbeille de fruits et se tourna vers l’homme qu’elle n’aurait jamais imaginé revoir.
— Donc…, commença-t-elle.
Mais la violence des souvenirs qui affluaient l’obligea à s’interrompre.
A l’époque, elle n’avait que dix-sept ans, et elle aurait juré n’avoir peur de rien. Après sa fameuse nuit dans les bras de Johnny, quand elle s’était rendu compte qu’elle était enceinte de lui, elle avait dû affronter la fureur de ses parents. Elle n’était pas au bout de ses peines ! Après des mois de solitude et de mise à l’écart, il lui avait fallu endurer la perte déchirante de son bébé.
Elle avait survécu à ces épreuves en reprenant ses études par correspondance et en obtenant une bourse pour aller à l’université. Grâce à un programme d’échange universitaire, elle était partie étudier pendant un an à Salzbourg, en Autriche. C’était là qu’elle avait rencontré Devon et Sabrina, celles qui allaient devenir ses meilleures amies et aussi ses associées.
Aujourd’hui, elle n’avait de comptes à rendre à personne. Et surtout pas à M. Rory Burke
— Si j’ai bien compris, relança-t-elle, tu as découvert récemment que j’étais tombée enceinte après notre rencontre ?
— Exact.
— Comment l’as-tu appris ?
Il posa négligemment la clé magnétique sur la table avant de répondre.
— Au cours d’un repas d’affaires avec un client dont l’épouse était de Milburn, dit-il en desserrant sa cravate.
Milburn ! Ce petit trou perdu du Kansas où elle avait passé ses dix-sept premières années !
Elle n’y était retournée qu’une seule fois depuis, songea-t-elle avec un pincement au cœur. Pour assister aux funérailles de son père.
— La femme en question s’appelle Evelyn Brown, précisa Rory en retirant sa cravate. Je lui ai dit que j’avais travaillé quelques semaines dans le garage de Jim Walters, ton oncle…
— Je me souviens d’elle.
Au lycée, Evelyn et elle n’avaient jamais été amies. Quand le bruit avait couru que la sage et puritaine Caroline Walters avait trouvé le moyen de se faire faire un enfant à dix-sept ans, Evelyn Brown avait poussé les autres à se moquer d’elle chaque fois que possible.
— Elle m’a appris que tu avais quitté le lycée au début de ta terminale, poursuivit Rory. Et elle m’a aussi dit pourquoi.
Caroline soupira intérieurement, sans pouvoir se détourner de ces yeux mordorés qui l’avaient tant charmée autrefois.
Comment aurait-elle pu oublier ces pénibles minutes, quand le conseiller d’éducation lui avait demandé de quitter le lycée ?
Curieusement, elle ne lui en avait jamais voulu, pas plus qu’elle n’en avait voulu à ses parents de l’expédier dans un foyer : en acceptant de grimper par ce beau soir d’été sur la moto de Johnny puis de faire cette promenade jusqu’à la rivière, elle avait commis une faute et enfreint les principes qu’on lui avait inculqués.
Elle était seule responsable de ce qui lui était arrivé.
— A l’époque, pour une lycéenne, être enceinte ne se faisait pas, expliqua-t-elle.
Le regard de Rory se fit tendre.
— Quand j’ai appris ce qui t’était arrivé…, commença-t-il.
Il s’interrompit car on frappait à la porte, et il alla ouvrir en jurant au groom venu lui remettre ses bagages.
Pendant ce temps, elle jeta un coup d’œil distrait sur le panorama que l’on découvrait depuis le balcon.
Un mois auparavant, quand elle avait visité l’hôtel et la suite dans l’espoir d’avoir trouvé le lieu idéal pour un séminaire, elle avait été séduite par cette vue magnifique sur la mer. Elle se souvenait avoir observé avec bonheur le croissant que dessinait la plage, longée par l’ancienne voie romaine, les pittoresques pêcheurs raccommodant leurs filets, les touristes se dorant sur le sable…
Cette fois-ci, elle n’avait pas à cœur d’admirer la beauté du paysage, et ce fut tout juste si elle jeta un coup d’œil au château médiéval qui se dressait sur son promontoire rocheux, à l’extrémité de la plage.
Pourtant, force lui fut d’admettre, la contemplation de ce ciel d’azur et de cette mer bleue l’apaisa un peu.
Quand Rory en eut fini avec le groom, elle s’éclaircit la voix.
— Tu disais qu’Evelyn t’avait informé de ma grossesse. Tu voudrais peut-être savoir ce qui est arrivé au bébé ?
— Je le sais déjà, répondit-il froidement. J’ai vu l’acte d’état-civil.
S’agissant d’un enfant mort-né, naissance et décès se confondaient.
— Caroline…, commença Rory en lui effleurant le bras.
— Laisse-moi ! répondit-elle en faisant un écart.
Alors qu’elle se débattait avec son chagrin, la seule personne qui lui avait apporté un peu de réconfort avait été le directeur du foyer.
Il n’insista pas et garda ses distances.
— Je suis désolé que tu aies été seule pour affronter cette épreuve. Si j’avais su, je serais revenu à Milburn afin d’être avec toi.
Ces propos la surprirent au moins autant que par le fait qu’il ne la questionne pas sur l’identité du père de l’enfant.
Mais après tout, comment aurait-il pu en douter, puisqu’elle était vierge, à l’époque ?…
Il lui avait fait l’amour avec fougue et tendresse et, à cause de son inexpérience, elle n’avait pu lui rendre que des caresses maladroites. Au moment où il l’avait pénétrée, elle avait crié de plaisir mais aussi de douleur. Et une fois que tout avait été fini, il avait sacrifié son T-shirt pour l’aider à essuyer le sang sur ses cuisses.
Elle déglutit avec difficulté, tant ce souvenir était encore vivace.
— Quand j’ai découvert que j’étais enceinte, mon oncle a essayé d’entrer en contact avec toi, mais comme il t’avait toujours payé au noir, il ne connaissait pas ton numéro de sécurité sociale. Pas même ton nom ! Nous n’avions aucun moyen de te retrouver.
— Je suis désolé, répéta Rory avec une sincérité évidente.
Elle savait que sa présence à ses côtés n’aurait pas arrangé ses affaires. Jim Walters, son oncle garagiste, et son père et sa mère auraient continué de tempêter et de l’abreuver de reproches. Sa destinée n’aurait pas changé, et elle aurait probablement perdu son bébé de la même façon.
Au moins cette épreuve l’avait-elle obligée à mûrir et à évoluer d’une façon dont elle ne se serait jamais crue capable. La jeune ado naïve qu’elle était alors avait gagné en force.
Elle pointa son menton sur Rory et le regarda durement.
— J’ai tiré un trait sur le passé, et je te suggère de faire la même chose.
— Pas si facile, objecta-t-il. Je n’ai appris la nouvelle de ta grossesse que tout récemment.
— Fais un effort ! N’oublie pas que nous serons amenés à travailler ensemble durant les cinq prochains jours. Je ne veux pas que…
Elle s’arrêta net et écarquilla les yeux, tandis qu’une sensation d’écœurement l’envahissait.
— Oh, mais attends un peu ! Tu étais déjà au courant de toute cette histoire quand tu m’as choisie pour organiser ce séminaire !
— J’admets m’être renseigné sur toi, répondit Rory sans que sa voix exprime le moindre regret. C’est ce qui m’a permis d’apprendre que tu avais démissionné de ton poste de bibliothécaire pour fonder EBS avec tes deux associées.
Il esquissa un sourire.
— Tu as englouti toutes tes économies en frais de lancement et de publicité, ce qui n’était pas très malin. Toi et tes associées, vous étiez éligibles pour un prêt spécial réservé aux créateurs d’entreprise.
— Mais qui a bien pu te mettre au courant ? demanda-t-elle, outrée par cette intrusion dans sa vie personnelle.
— M’informer fait partie de mon métier, et j’ai accès à de nombreuses banques de données.
— Rien ne t’autorisait à fourrer ton nez dans mes affaires !
— Je l’ai fait pour la bonne cause, Caroline. Si j’ai vécu en enfreignant la plupart des règles admises, j’en respecte cependant quelques-unes.
— Lesquelles ?
— Etre en permanence sur le qui-vive et payer mes dettes quoi qu’il arrive.
Elle eut une moue amère.
Rory Burke ne manquait décidément pas de toupet. Lors de cette fameuse nuit, près de la rivière, il avait sans doute oublié d’être sur le qui-vive, puisqu’en définitive elle était tombée enceinte !
Elle devait à tout prix oublier l’attraction qu’il exerçait sur elle et apprendre à barricader son cœur contre ses agissements sournois. Que s’imaginait-il donc ? Qu’elle était encore l’adolescente timide et maladroite d’autrefois qui avait craqué pour son charme ravageur ?
Eh bien, il se trompait !
A force d’être pointée du doigt durant sa grossesse, elle s’était forgé une sacrée carapace.
— Que les choses soient bien claires, Rory, martela-t-elle. Tu ne me dois rien. Ce n’est pas toi qui m’as traînée par les cheveux jusqu’à cette rivière. Je t’ai suivi de mon plein gré. Quel qu’ait été le prix à payer pour ma stupidité, il y a longtemps que j’ai réglé l’addition.
Elle marqua une pause.
— Que ça te plaise ou non, nous sommes quittes.
— Pas tout à fait, répondit-il lentement, en hochant la tête.
Avant qu’elle ait pu réagir, il lui saisit délicatement le menton et darda sur elle son regard mordoré.
— Milburn n’était qu’une étape sur une route qui m’aurait mené tôt ou tard en prison. Je dois à un flic providentiel de m’être retrouvé dans un bureau de recrutement de l’armée plutôt que derrière les barreaux.
Une tête brûlée, voilà ce qu’il était ! songea-t-elle en se mordillant la lèvre.
Elle l’avait senti tout de suite à l’époque, et c’était d’ailleurs ce qui l’avait attiré vers lui. Son côté voyou l’avait émoustillée au plus haut point. Si elle avait cédé si vite à ses avances, c’était autant pour l’attrait du fruit défendu que pour sa dégaine irrésistible de jeune dur en jean moulant.
Rory poussa un soupir.
— Tu es sortie victorieuse de tes épreuves, Caroline. Moi, ma vie a pris un nouveau départ quand je me suis engagé dans l’armée. Pour me montrer digne de l’uniforme que je portais, j’ai donné le meilleur de moi-même, et c’est ce qui m’a sauvé.
Il lui adressa un regard pensif.
— Quand j’ai quitté l’armée, je suis allé trouver ce policier qui m’avait remis dans le droit chemin. Aujourd’hui, Harry travaille pour moi et dirige nos opérations sur le terrain.
Du pouce, il lui effleura le menton. Comme, cette fois, elle ne se dérobait pas, il la dévisagea avec des yeux brillants.
— Je ne suis pas un ingrat, tu sais. Aujourd’hui, quoi que tu en dises, le moment est venu pour moi de payer ma dette envers toi. Et de bien des façons.
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